
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Dix-huitième jour
L’Office de la très Sainte Vierge

« La prière de l'Église est essentiellement symbolique. D'abord elle cherche li reproduire les adorations de la
cour céleste, et puis elle est comme une peinture expressive de l'âme chrétienne ou plutôt elle nous en fait
entendre le véritable cri ; ce cri, c'est celui de l'homme soupirant après le ciel, après les biens de l'amour
divin, de la paix, et qui sont comme l'avant-goût et l'image de l'éternelle félicité. retrouvant toujours Notre
Seigneur au milieu de toutes les impressions religieuses, les lui offrant, et s'appuyant sur lui. Voilà la double
inspiration, la pensée de l’0flice divin ».  (Année dominicaine, novembre 1862).

I.  Il  est  hors de doute que ce sont  les Apôtres qui ont les premiers appliqué à la très Sainte Vierge les
admirables passages de l'Ecriture sainte qui se rapportent au Verbe incarné, et chanté ou récité les psaumes
de David et les Cantiques sacrés en l'honneur de Marie. Les successeurs des Apôtres continuèrent ces prières
et y ajoutèrent eux-mêmes sous l'inspiration de l'Esprit-Saint.

Par la suite, l'Église qui recueillait les anciennes prières liturgiques pour en composer l'office divin connu
sous le nom de Bréviaire, recueillit également les prières usitées en l'honneur de Marie, et forma ce que nous
appelons l'Office de la Vierge, office qui, pour la substance, remonte aux temps apostoliques, mais dont la
forme actuelle est bien moins ancienne. Saint Pie V, pour exciter la ferveur des fidèles pour l'Office de la
Vierge, accorda de grandes indulgences à ceux qui le réciteraient.

Où pourrions-nous trouver de plus belles prières que celles qui composent cet office ? C'est la Salutation
Angélique par laquelle nous commençons et nous terminons chacune des heures de l'office ; et lorsque cette
salutation sort de nos lèvres, Marie tressaille de bonheur et les démons s'enfuient épouvantés.

C'est cet élan d'amour envers la sainte Trinité, ce Gloria Patri sorti du cœur embrasé de Saint Jérôme, et que
nous ne nous lassons pas de répéter ; ce sont ces belles et tendres hymnes en l'honneur de l'auguste Vierge :
Ave Maris Stella... Ô Gloriosa Domina, etc., etc., les riches versets et capitules tirés de l'Ecclésiaste, des
cantiques,  et  appliqués  à  Marie ;  les  belles  antiennes  qui  se  succèdent  selon les  différentes  époques  de
l'année,  comme les  fleurs  de  nos  prairies  selon  les  différentes  saisons ;  les  ferventes  prières  que  nous
adressons à nos saints bien-aimés, pour obtenir par leur intercession la grâce d'imiter les vertus qui les ont
conduits à la gloire céleste, car les vertus sont les fleurs que doit produire notre dévotion envers Marie.

Que dirai-je de ces cantiques sacrés, de ces psaumes qui composent encore notre office ? Ce sont des chants
inimitables, des poésies immortelles où le Prophète-Roi a créé pour le cœur, l'esprit, l'imagination, comme un
océan de beautés sans égales, de pensées sublimes,  de sentiments divins. Que dirai-je encore ? Tous les
siècles, tous les pays chantent avec nous quand nous chantons les psaumes de David. Pendant que je les
récite, ces immortels cantiques se répètent par les voix dominicaines, à Rome, à Paris, à Londres, à Mossoul,
au Tonkin sous le glaive du bourreau, en Chine, en Californie, au Chili, etc. Le temple de Salomon, les
plaines brûlantes de Babylone et de Memphis, les rives désertes du Jourdain et de l'Euphrate, les grottes de la
Thébaïde, les catacombes de Home et de Lyon, les basiliques de Nicée et d'Antioche les ont entendus  ! Par
combien de bouches plus pures et plus ferventes que la mienne n'ont-ils point passé ! Tobie, pendant son exil,
Esther à la cour d'Assuérus, les enfants dans la fournaise, Daniel dans la fosse aux lions, Judas Macchabée à
la  tête  des  guerriers  d'Israël,  les  ont  répétés ;  Antoine et  Paul  les  soupiraient  au désert,  Chrysostome à
Antioche,  Augustin  à  Hippone,  Bernard  à  Clairvaux,  Dominique  partout  où  le  menait  l'esprit  de  Dieu,
Hyacinthe dans les steppes glacées de la Tartarie et au Tibet, Louis IX à Paris, Vincent Ferrier dans ses
courses apostoliques, Catherine à Sienne, Rose à Lima, Las Casas à Mexico, etc, et après tant de siècles,
après avoir exprimé tant de sentiments divers, ces cantiques sont aussi nouveaux qu'aux jours où, pour la
première  fois,  David  les  fit  retentir  sur  sa  lyre  harmonieuse.  Et  cela  ne  dirait  rien  à  nos  cœurs!  cela
n'agrandirait pas nos idées, et ne nous ferait pas comprendre toute la beauté, toute la grandeur de ce nom
incommunicable de ma Mère l'Église Catholique !



La récitation de l'Office de la Sainte Vierge nous fait accomplir en outre ce précepte de la prière si fort
recommandé  par  le  Sauveur ;  elle  nous  fait  honorer  chaque  jour  les  mystères  accomplis  en  Marie :  sa
Conception immaculée, sa vie, sa mort dans le temps, sa glorieuse Assomption, son Couronnement dans le
ciel,  et  elle  nous  fait  mériter  d'avoir  part  aux  grâces  de  ces  différents  mystères  et  d'obtenir  une  plus
maternelle et plus constante protection de Marie qui daigna plusieurs fois témoigner combien la récitation de
son office lui est agréable.

Tauler invite ses frères à réciter les heures de la sainte Vierge avec dévotion, leur promettant que cette divine
Reine, par son intercession, leur obtiendra les plus grandes grâces.

Saint Louis, malgré les soucis et les occupations que donne le gouvernement d'un grand royaume, assistait
chaque jour à l'Office de la Vierge, ou le récitait dans son particulier. Saint Vincent Ferrier le récitait dès son
enfance, et continua jusqu'à sa mort. Ce fut aussi la pratique de plusieurs de nos saintes et bienheureuses.

La Bienheureuse Jeanne, infante de Portugal, dès l'âge de neuf ans, disait tous les jours l'Office de la Vierge,
qu'elle  se  fit  traduire  en  portugais,  pour  le  dire  avec  plus  d'attention  et  de  dévotion.  La  Bienheureuse
Marguerite de Hongrie, dès l'âge de cinq ans, savait par cœur l'Office de la sainte Vierge, et le récitait avec
une grande ferveur.

La très Sainte Vierge daigna un jour chanter Complies avec la Vénérable Mère Hippolyte de Rocaberti, et par
la douceur et l'harmonie de sa voix, exciter la ferveur et la dévotion de sa servante. Cette sainte religieuse
exhortait  souvent  ses  novices  à  une grande attention,  ferveur  et  modestie  pendant  les  offices  divins,  et
particulièrement  celui  de  la  Vierge,  voulant  que,  comme  de  véritables  filles,  elles  la  servissent  et
l'honorassent comme leur Mère. Un jour qu'elles récitaient son office avec quelque précipitation, elle les
arrêta tout court par ces paroles : « Je crois, mes filles, que vous n'avez pas la crainte du Seigneur ». La
connaissance qu'elle avait eue du châtiment que Dieu exerce sur ceux qui négligent de se bien acquitter des
offices  divins,  la  portait  à  une  grande  vigilance  sur  ce  point.  Une  nuit,  elle  entendit  clairement  et
distinctement commencer au chœur les psaumes de la pénitence. Plusieurs religieuses les entendirent aussi,
et l'une d'elles ayant eu la curiosité et le courage de traverser le chœur fut bien surprise de n'y voir personne,
quoique la récitation des psaumes continuât ; alors elle fut saisie d'une telle frayeur, qu'elle tomba comme
morte ; les médecins déclarèrent que sa guérison était un miracle qui rendait plus croyable ce qu'elle disait,
que ces religieuses faisaient leur purgatoire au lieu même où elles avaient commis leurs fautes. En 1679 on
avait vu la même chose dans le couvent de Sainte Croix, à Grenade, où un religieux souffrait dans le Chœur
les peines de son purgatoire.

Le Père Vincent Valverd, premier évêque de Cuseo, au Pérou, et martyr, avait une grande dévotion pour
Marie. Après lui avoir consacré sa cathédrale, il ordonna en outre que tous les ecclésiastiques de son diocèse
récitassent son office les jours de fête.

II. Ô Marie, je veux désormais réciter votre saint Office avec toute la ferveur dont je serai capable  ; au
Venite, je vous saluerai très profondément avec tous les anges et tous les saints. À l'Hymne, je désirerai que
vous soyez aimée de tous les cœurs.

Au premier psaume, je me réjouirai de ce ce que le Père Éternel vous a choisie pour sa fille, et je vous
supplierai de m'adopter pour votre enfant. Au deuxième psaume, je me réjouirai de ce que le fils de Dieu
vous a choisie pour sa Mère,  et je vous conjurerai,  par cette grâce inestimable,  de daigner me regarder
comme votre pauvre enfant. Au troisième psaume, je me réjouirai de ce que le Saint Esprit vous a envisagée
de toute éternité, pour faire de vous sa digne Épouse, et je vous prierai instamment de m'agréer pour votre
humble servante. Aux trois leçons je produirai des actes de foi, d'espérance et de charité, en l'honneur et en
union de l'exercice que vous avez fait de ces trois vertus pendant votre vie sur la terre. Enfin, Vierge très
pure, je passerai le reste du divin office en m'unissant aux hommages qu'on vous rend dans la cour céleste, en
me réjouissant de votre gloire et de votre félicité incomparables, en vous suppliant d'avoir soin de mon âme
pour la conduire au terme de Dieu, à l'heure de ma mort. Amen. (Extrait des œuvres de la vénérable mère
Françoise des Séraphins).


